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C H A N SoN du G RA N D - PRIE U R *.

Qu, connoît bien le ſort des grands,

Du tout ne leur porte d'envie.

Leur faut trop de biens différens

Pour paſſer un jour de la vie.

J'habite un champêtre ſéjour,
• 2 _ • _ | • - -

Et j'ai pris ma mie au village.

Je la vois, comme au premier jour,

Qu'amour forma notre ménage.

Le faſte a bien un grand attrait,

Mais attrait qu'emporte l'uſage.

La ſimplicité qui nous plaît,

Nous plaira toujours davantage.

* Chevalier d'Orléans,

Le Grand-Prieur, au milieu de cette variété de

goûts qui l'entraînoient quelquefois tous enſem

ble , & qui contribuoient avec ſes diſtractions &

les grâces de ſon eſprit à le rendre fort aimable ,

avoit quelquefois celui de la retraite. Dans un de

ces momens il avoit loué une petite maiſon, eſpèce

de cabane, ſur les bords de la Marne ; ſon projet

étoit l'étude de l'hiſtoire naturelle , & il avoit

commencé par le règne animal. Il s'étoit formé

une baſſe-cour, remplie de quadrupédes & d'oi

ſeaux domeſtiques, comme chévres, dindons, &c.

#
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tous de la plus grande beauté. Il les nourriſſoit de

ſa main ; & cette baſſe-cour il l'appelloit ſa mie

Voilà le ſujet de cette chanſon, qui eſt ſimple

comme le ſujet, & aſſez jolie.

ſ- E

R O N D E A UV.

Lºrs de la Cour, loin de la ville,

De tout fat, de tout imbécille,

Et de tout être ſoupçonneux :

Auprès de ma chère Lucile

Je vis content , je vis heureux,

Loin de la Cour , loin de la ville.

Mes ſoins, mes égards amoureux

La rendent gaie, & plus ag le.

Toujours tendre, toujours docile,

E'le m'embraſſe quand je veux,

Loin de la Cour, loin de la ville.

Aucun pédant , aucun fâcheux ,

- Dans ce délicieux aſyle ,

Où tout joint l'aimable à l'utile,

Ne viennent point troubler nos feux.

L'amour, qui préſide à nos jeux,

A banni d'ici tout Zoile ;

Et rien ne s'oppoſe à nos vœux,

Loin de la Cour , loin de la ville.

Par M. DE FovQvEr pE CHAToN vILLE,

ancien Ojjicier de Cavalerie ; de Montpellier.
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A une mère qui allaite ſon enfant.

Es F 1 N , en dépit d'un uſage

Par la nature déteſté,

Tu veux, achevant ton ouvrage,

Nourrir l'enfant que tes fiancs ont porté.

Ce trait manquoit à ton éloge ;

Ta vertu brave tous les goûts

D'un ſiècle à qui ton cœur déroge,

En oſant aimer ton époux.

En vain les plaiſirs en alarmes

Croyant ton cœur foible & léger,

De la perte de quelques charmes,

Te font entrevoir le danger.

Pour t'arrêter à cet cbſtacle ,

Tu connois trop l'époux dont tu fais le bonheur.

Pour ce mortel ſenſible eft-il plus beau ſpectacle

Qu'une épouſe qui ſuit la nature & ſon cœur ?

Et de quel droit, mères cruelles ,

Pour ſauver vos appas de l'outrage des ans ,

A des mains ſouvent infidelies,

Abandonnez-vous vos enfans ?

Voit-on la lionne meurtrière,

De ſon ſang oubliant le droit,

Du ſein d'une bête étrangère

Emprunter l'aliment qu'à ſon fruit elle doit ?
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La nature gémit, ſans doute ,

En vous accordant des plaiſirs

Dont le foible attrait vous dégoûte.

Du ſoin de remplir ſes deſirs,

Vous la voyez auſſi, pour punir cet outrage,

Se ſervir contre vous de vos propres rigueurs

D'une foule de maux la déſolante image

Devroit au moins changer vos cœurs.

Vous ſouffrez de l'indifférence

Dont vcus accueillent vos enfans !

N'en accuſez que vous : de la reconnoiſſance,

L'amour & l'amitié ſont les plus ſûrs garans.

Voyez cet innocent auprès de ſa nourrice :

Il ne voit qu'elle, il n'entend que ſa voix.

Ce n'eſt jamais que l'artifice

Qui vous fait rentrer dans vos droits.

O toi, qu'ici mon âme admire,-

Toi, reſpectable Lenormant, -

Du deſſein que ton cœur t'inſpire

Rends-lui graces à chaque inſtant.

Au-deſſus de ton ſexe élevant ton courage,

Sois mère à plus d'un titre ; & par des ſoins fi

doux ,

Juſtifie encor davantage

Le digne choix de ton époux.

'-A- -
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falloit choiſir.

gm

IMITATIoN d'un ancien conte, ou fabliau,

intitulé le Convoitox & l'Envieus, ex

trait d'un manuſcrit de Saint Germain

des-Prés, n°. 133o.

AU temps jadis deux voyageurs, l'un

· fort envieux , l'autre fort convoiteux *,

ſe rencontrèrent un jour en chemin &

ne tardèrent pas à pénétrer mutuelle

ment toute la perverſité de leur caractère.

La crainte des voleurs entretint pour

tant leur intelligence juſqu'au moment où

le chemin, qui ſe partageoit en deux, fit

naître entre eux la défiance, au point que

ni l'un ni l'autre ne vouloit adhérer à

l'avis de ſon compagnon ſur celui qu'il

Non loin de là étoit une chapelle dédiée

à Saint Martin ; & nos voyageurs, laſſés

* Un convoiteux ( dit M. de Barbazan ) eſt un

homme qui ſouhaite avec ardeur , déſordonné

ment ; & la convoitiſe a toujours été miſe au

nombre des vices, parce qu'elle s'entend d'une

ardeur criminelle de poſſéder des biens & de par

venir à ſes fins à quefque prix que ce puiſſe être. Il

regrette, ainſi que nous, qu'un mot ſi expreſſif ne

ſoit plus employé dans la langue, & n'ait été

remplacé par aucun autre,

*s •

#
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de conteſter, ſe déterminèrent enfin à le

prendre pour juge de leur différend.

J'y conſens, dit, à leurgrand étonnement,

une voix qui partit du fond de la cha

pelle ; & pour preuve du bien que je vous

veux, j exige , avant que je prononce,

que l'un de vous forme un ſouhait, que

je m'engage d'accomplir dans le moment.

Qu'il donne donc une libre carr ère à ſes

deſirs; & quelques biens, quelques talens,

quelques honneurs qu'il puiſſe ſouhaiter,

ſoyez certains qu'il les obtiendra. Mais

ſoyez ſûrs également que celui qui n'aura

rien ſouhaité aura le double de ce qu'aura

obtenu l'autre. - |

La fin de ce diſcours fut moins agréa

ble pour eux que ne l'avoit été le com

mencement. Quoi ! diſoit intérieurement

l'envieux, je formerois un ſouhait dont

l'effet ne ſeroit autre que de rendre ce

méchant homme une fois plus riche ou

plus heureux que moi ? . .. Non, M. le

Saint. ... j'en mourrois de douleur,

Le Convoiteux, qui faiſoit tout bas le

même monologue, après avoir vainement

reſſé ſon camarade de ſouhaiter quelque

choſe, & ſûr de ne pouvoir rien obtenir

de lui par la douceur, tire ſa dague du

fourreau , l'attaque & le menace de la

mort s'il ne fait un ſouhait dans l'inſtant

même.

W

N,|
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J'y conſens, puiſqu'il le faut ( dit

l'Envieux ); mais, pour que mon ſouhait

ſoit plus mûrement réfléchi, renferme ron

poignard, & mets entre nous deux au

moins trente pas de diſtance, -

A la bonne heure ! ( dit le Convoiteux

enchanté de ſa victoire ) mais parle vite ;

il ſe fait tard; ſinon, tu n'as pas un mo

ment à vivre.

GrandSaint Martin ! (s'écria l'Envieux,

dès qu'il ſe crut en ſûreté ) daigne enten

dre ma voix, & dans l'inſtant me rendre

borgne ! - -

Le vœu fut exaucé dans la minute.

L'Envieux ſe trouva borgne, & goûta le

plaiſir de voir ſon camarade aveugle.

Malheur (s'écrie, en finiſſant, l'ancien

auteur) à qui s'afflige de cette aventure,

car ces deux hommes étoient de mauvais

aloi. - -

, , , , .. Mal dahe# ait · -

De moie part qui il en poiſe ,

Que ils furent de mal deſpoiſe.

D. L. P.

S" .
·aAN
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L E mot de la première énigme du Mer

cure de juin eſt Arlequin. Celui de la ſe

conde eſt la galère. Celui du premier logo

gryphe eſt bouteille , dans lequel on trouve

ouie , Elie, Tobie, bol , été , vie , bout ,

boulet, elle , le , belle, bête, vîte, bille ,

boule , bile , Eole , œillet , œil , lot. Et

celui du ſecond eſt guirlande: oùl'on trouve

le , la, Galien , aider, dire , nier , lire ,

nuire , lier , Gerau , le gui, Lia , Lude,

eau, air, la Rie, Inde , Ain, gale , angle,

Gien, rue, lure, aigle, aire , digne , Die,

dun , eu, Gandie, guarde, Urgel, Giula,

Lindau, aile, langue, ré, la, Ula, Guiane,

grand, aigre , ire , ré, Rié, Rugen , Nera,

Egina , Irlande , Dieu, lie , an , laid,

âne, rang, ſaint , lin , Lire , ail, lunai,

liard, grain, lune, rien , âge, ange (poiſ

ſon ), lande , nid , lien.

#,#*;
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E 7V I G M E.

N,e s ſommes des milliers de frères ;

Et preſque tous de divers caractères ;

Dans les cercles brillans nous faiſons du fracas :

Près des femmes ſur-tout nous ſommes fort de

miſe , -

Et ſouvent les beautés ſe jettent dans nos bras .

Duſſions-nous même être en chemiſe.

Pour exercer d'aſſez nobles emplois,

L'on nous a placés chez les Rois ;

Mais on ne peut, en préſence du maître ;

Uſer de nos tendres ſecours ,

Les doux liens du ſang peuvent ſeuls le permettres

Telle eſt l'étiquette des Cours.

Nous avons par-tout des aſyles,

Dans les temples, dans les palais,

Et dans cent autres domiciles.

Quelques-uns d'entre nous ont les honneurs dn

dais.

Pour ſoutenir l'acteur dans l'art qu'on idolâtre,

Ncus paroiſſons au milieu du théâtre ,

Mais des ſifflets nous ſommes à couvert,

"

Devinez donc, vous , hommes de génie ;

Nous ſommes neuf au grand couvert,

Et quarante à l'Académie.

Par Mlle CossoN DE LA CREssoNNIEREi
· Vol. I. L)
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" A U T R E. , .

Ai,.. ſouvent, quoique je ſois femelle,

On m'apperçoit aux pieds de quelque belle

Qui, malgré toute ſa froideur ,

bevient ſenſible à mon ardeur ;

Et d'autres fois auſſi , ſoit raiſon, ſoit caprice,

* Eile ſe rit de tous mes feux.

Preſque autant qu'Argus j'ai des yeux ; .

Mais j'ai beaucoup moins de malice ,

Et du ſecret gardant les loix,

Je ne dis point ce que je vois.

Iſabelle & Thérèſe, & Liſe & Fanchonette

' aiment fort mon humeur diſcrette ;

Souvent à ces objets charmans

J'adoucis de rudes momens.

Mon talent à Paris fait fortune aſſez groſſe,

Puiſqu'enfin, depuis peu, l'on m'a donné carroſſe ;

L'homme obligeant, qui m'en fit don,

A voulu qu'il portât mon nom ,

" Pour que la race & préſente & future

Puiſſe au moins profiter d'une telle aventure,

Par la méme.

# #

# #

#

#
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Air : Réveillez-vous, belle endormie.

Je ſuis objet déſagréable,

Mais pas toujours en certains cas ;

Aux filles je paroîs aimable,

L'amour donne ā tout des appas.

Sans chef un être ſe préſente ,

Ah ! c'eſt le plus affreux de tous !

Quelquefois la femme méchante

L'a dans le cœur avec l'air doux.

Mon tout offre un frère homicide ;

Il fait voir un pays fameux ;

Un animal qui ſert de guide

A l'être aveugle & malheureux.

Par M. B. . . , à Montdidier3

•-@-+
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ſºumm mm

A U T R E.

Air : Par-tout où règne le chagrin, &c;

1P, , des travaux multipliés, e

Qu'inſpire le Dieu du génie,

Sous les traits les mieux variés

Sans ceſſe on me diverſifie. .
-

Sans trop m'exalter par ma voix ,

Chacun me donne ſon ſuffrage :

Le plus grand, le plus cher des Rois *

Accepte même mon hommage.

En moi ſe trouvent réunis

Le beau , l'utile, l'agréable ;

L'ami des arts connoît le prix

Des biens dont on m'eſt redevable,

Tantôt, ſous des noms différens,

Mon rang eſt dans la mécanique ;

Contre les plus fâcheux tourmens ,

Tantôt je ſuis un ſpécifique.

Quelquefois , c'eſt parmi les Dieux ;

Dans l'Olympe, qu'on me révère ;

#t quelquefois, du haut des cieux ,

*° !ºnce mes feux ſur la terre.

* louis 3r. .



|
-
-
-
-
-
-
-
-
-
~
~
~
~
_
_
）
~
~



rrelLer mortels ront il， aZ -

verre Leurpouvoir e.rt

11

'lant ruit les l-acer De lénjou

^w
，

4u.c, fºlabre, avec

+-

la 4eaute . Lœil enchan -

aii.r cét ayre

-



J U 1 L L E T 1767 * 77

:

#

=

Si l'on fait la diviſion

Des ſept pieds qui forment mon être ,

par une autre combinaiſon

on peut encor mieux me connoître.

· D'une part s'offre un élément -

Dont on redoute la furie ;

Après un triſte épuiſement,

· L'autre prolonge notre vie !

Mais ſi le lecteur curieux

Veut dévoiler toute l'emblême ,

Il lui ſuffit d'ouvrir les yeux ,

Je ſuis au-devant de lui-même.

' Par M. F **. N**. à Amiens.

，r

• - - —-

R O N D E A U.

#

Loxºs, eſt - il ſur la terre ?

Les mortels ſont-ils des Dieux ?

Leur nectar eſt dans mon verre

Leur pouvoir eſt dans vos yeux

Le plaiſir brillant ſuit les traces

De l'enjoûment, de la gaîté ;

Bacchus folâtre avec les Grâces ;

Dans l'empire de la beauté. -

L'Olympe, &c,

- D iij
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L'œil enchanté croit voir Cythère

Dans cet agréable ſéjour :

Et, pour rendre hommage à ſa mère ;

Nos cœurs y conduiſent l'amour.

" L'Olympe , &c.

Les piroles de M. MANTEzLE , Inſpeéteur à

L. R. M. de l'Académie de Rouen , & c. La

muſique de M. L E G R o s , de l'Académie

Royale de Muſique.
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A R T I C L E I I.

| NoUVE LLE s LITTÉRAIRES.

---

LE grand Vocabulaire François, contenant

1°. l'explication de chaque mot conſidéré

dans ſes diverſes acceptions grammati

cales, propres , figurées, ſynonymes &

relatives. 2 . Les loix de l'ortographe ;

celles de la proſodie , ou prononciation ,

sant familière qu'oratoire ; les principes

généraux & particuliers de lagrammaire ;

les règles de la verſification, & généra

lement tout ce qui a rapport à l'éloquence

& à la poéſie. 3°. Lagéogrophie ancienne

& moderne ; le blaſon, ou l'art héral

dique , la mythologie ; l'hiſtoire natu

relle des animaux , des plantes & des

minéraux ; l'expoſé des dogmes de la

religion, & des faitsprincipaux de l'hiſ

toire ſacrée , eccléſiaſtique & profane.

4°. Des détails raiſonnés & philoſophi

ques ſur l'économie , le cammerce , la

marine , la politique, la juriſprudence

civile , canonique & bénéficiale , l'anato

mie, lamédecine, lachirurgie, la chymie,

D iv |
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la phyſique , les mathématiques, la muſ

que , la peinture, la ſculpture , la gra

vure , l'architecture , &c. & c. par une

Société de Gens de Lettres : propoſé

par ſouſcription. A Paris , chez PANc

KOU C K E , Libraire , rue & à côté de la

Comédie Françoiſe ; 1767 : avec appro

bation & privilége du Roi ; in-4°.

Les dictionnaires ( diſent les auteurs

- dans le proſpectus que nous allons rap

· porter ) ſont répandus en foule dans le

public ; nous en comptons plus de cent

. dans notre langue : mais ſi tous ont eu

- l'utilité pour objet, il en eſt bien peu qui

, aient atteint le but. La plupart ne ſont

- qu'une compilation informe de matières

accumulées ſans choix & ſans ſtyle. Quel

, ques-uns portent , il eſt vrai, l'empreinte

du génie qui a préſidé à leur rédaction ;

mais aucun n'a encore embraſſé l'univer

· ſalité des objets dont chacun s'eſt occupé

: ſéparément ; aucun ne parle de tous les

- mots de la langue avec cette juſte étendue

, qui, en ſauvant l'ennui d'une diſſertation

- trop prolixe, offre pour chaque mot des

: définitions claires & inſtructives , en ex

s poſe tous les ſens différens, en développe

, toutes les acceptions, donne des règles

, ſûres pour la prononciation lente ou rapide

-
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des ſyllabes, apprend, comme dit Boileau,

la valeur d'un mot mis en ſa place, en

· indique le choix , l'arrangement & les

nuances, ſoit pour l'énergie ou l'harmo

· nie du diſcours, ſoit pour la pureté du

langage. ·

Il nous manque donc un dictionnaire,

· où l'on trouve ainſi réuni tout ce que les

· autres ont dit de curieux, d'intéreſſant &

« d'utile, & qui offre de plus une méthode

-

· nouvelle, & des obſervations propres à

: faciliter la bonne prononciation , & l'étude

· de la langue. Ce ſeroit ſans doute bien

· mériter des lettres que d'en donner un qui

: pût tenir lieu de tous les autres, & qui

ſuppléât à toutes leurs omiſſions. Tel eſt le

· grand Vocabulaire François que nous an

nonçons. Son titre feul fait voir d'un

· coup-d'œil ſon univerſalité & ſon utilité.

Avant d'en détailler le plan, nous allons

, donner une notice & des obſervations ſur

quelques-uns des livres dont celui-ci pour

· roit d'abord ne paroître que la copie ou

· la répétition. Nous ne prétendons point

· par-là élever le grand Vocabulaire Èran

· #ois au-deſſus des dictionnaires avec leſ

quels nous allons le comparer; nous vou

lons ſeulement mettre tout lecteur à portée

de mieux juger & d'apprécier plus ſûre

- ment l'ouvrage qu'on lui préſente, &

V
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· nous deſirons ſur-tout de convaincre le

· public qu'on ne lui redonne pas préciſé

ment, ſous un titre nouveau, ce qu'il a

déja ſous des titres anciens.

Sans parler des dictionnaires particu

| liers qui ſont reſtreints à une ſcience ou à

un art, & dont pluſieurs ne vaudroient

· pas la peine d'être nommés, nous avons,

s dans notre langue, trois grands diction

- naires connus : le dictionnaire de Trévoux,

celui de l'Académie Françoiſe & l'Ency

· clopédie. Les éditions du premier ſe ſont

ſuccédées les unes aux autres avec la plus

grande rapidité ; il eſt dans preſque tous

· les cabinets, & il eſt encore quelques gens

, qui le conſultent. Ce ſuccès général &

| ſoutenu ſemble le mettre à l'abri de la

, critique : qu'on nous permette cependant

· de dire ici, ſans amertume, ce que nous

penſons de ce livre ſi répandu.

| _ ' Quand le dictionnaire de Trévoux parut,.

, la nation l'accueillit ſans doute à cauſe

de l'univerſalité qu'il paroiſſoit embraſſer.

Son titre fit ſa vogue & ſa fortune. On

le crut dictionnaire univerſel ; & il ne l'é-

toit pas , comme il ne l'eſt pas encore,

, après les corrections & les augmentations

, conſidérables, & ſouvent peu judicieuſes,.

· qui ſe trouvent dans la huitième & der

: mière édition.Nous avons un grand nom

V \ . --
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bre de mots connus dont il ne fait aucune

| mention. Les mots qui ont rapport aux

ſciences, & ſur-tout aux arts & aux mé

tiers , ne ſont ni clairement définis , ni

ſuffiſamment développés. L'hiſtoire, de

l'aveu même des éditeurs, y eſt totale

ment négligée ; on n'y parle d'aucun de

· ces faits qui piquent la curioſité, ou qui

· inſtruiſent ſur les mœurs des différens

fiècles ; on n'y fait connoître aucun de

ces hommes fameux qui ont bien mérité

des lettres ou de la patrie, ou dont les

vices & les paſſions ont été funeſtes aux

| Empires & à l'humanité. Comment la

· géographie y eſt-elle traitée ? C'eſt ſou

| vent une diſſertation faſtidieuſe ſur l'éty

mologie du nom d'un hameau , tandis

que l'on n'y dit rien d'une ville conſi

· dérable, ſituée dans le voiſinage. On n'y

fait preſque jamais connoître les mœurs,

| la religion, les loix , le commerce des

-† , ni les productions des pays qu'ils

· habitent, quoique toutes ces choſes entrent

* eſſentiellement dans la définition de cer

' tains articles de géographie. L'hiſtoire na

· turelle de l'homme, celle des animaux, &

- particulièrement la connoiſſance, l'uſage

« &" la vertu des plantes & des minéraux,

· doivent être traités avec ſoin dans un

º dictionnaire qui s'arroge le titre d'univer
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